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Résumé
Cet article présente brièvement les
fluctuations du climat en France au
XIXe siècle et aborde l’impact de ces
fluctuations sur la société. Le XIXe est
marqué par les dernières crises de sub-
sistance qui ont d’importances consé-
quences sociales en contribuant aux
révolutions de 1830 et 1848. Le rapide
recul des glaciers alpins après le maxi-
mumatteint dans les années 1850 signe
la fin du petit âge glaciaire.
Abstract
About history of climate, France,
19thcentury
This paper briefly presents the clima-
tic fluctuations in France during the
19th century and their impact on
society and some historical events.The
19th century is marked by the last food
shortages with serious social conse-
quences for French revolutions of 1830
and 1848.The retreat of the alpine gla-
ciers after the 1850s maximum cor-
responds to the end of the Little Ice
Age.
Pour le printemps et l’été (moisd’avril à septembre), le XIXe sièclecommence par une séquence tiède
de 1800 à 1808, avec un écart de 0,3 °C
au-dessus de la température moyenne à
Paris calculée sur la période 1801-1900
(figure 1). Néanmoins, la récolte de blé
de 1802 est déficitaire, conséquence de
l’enchaînement d’un automne 1801 très
pluvieux, avec d’importantes crues de
la Seine, du Rhin, de la Saône et de la
Garonne en décembre 1801 et janvier
1802, d’un mois de janvier froid et d’un
printemps sec. Grâce aux mesures diri-
gistes prises par Bonaparte et aux
importations, la disette provoquée par la
hausse des prix du froment reste limitée
(Le Roy Ladurie, 2006). Ainsi, le prix
moyen national de l’hectolitre de fro-
ment atteint un maximum de 25,19
francs en 1802, contre 20,34 en 1800.
De 1804 à 1808, les chaleurs estivales
et printanières favorisent les belles
récoltes. Le prix de l’hectolitre de fro-
ment reste constamment en dessous de
20 francs (Labrousse et al., 1970)
Les conséquences de
l’éruption du Tambora
La série d’années 1809-1817 connaît
des printemps-étés nettement plus
frais. À Paris, la température moyenne
d’avril à septembre se situe 0,9 °C au-
dessous de la séquence précédente
1800-1808 et 1 °C au-dessous de la
suivante 1818-1835. En revanche, la
moyenne des températures hivernales
est très proche de celle des séquences
précédente et suivante. L’année 1811
se distingue nettement par ses tempé-
ratures élevées au printemps, en
automne et, dans une moindre mesure,
en été. Ainsi, avec 12,7 °C, le prin-
temps 1811 est le plus chaud enregis-
tré à Paris des 30 années 1782 à 1821.
Les vendanges à Dijon sont précoces
(12 septembre). Mais, pour les céréa-
les, cet épisode chaud n’a pas de
conséquences bénéf iques, bien au
contraire, à la suite de dégâts provo-
qués par les orages dans le nord de la
France et par l’échaudage dans le sud.
Les mesures dirigistes n’empêchent pas
le prix du froment de doubler à Paris
entre novembre 1811 et avril 1812. Les
épidémies frappent les populations défa-
vorisées, affaiblies par la sous-alimenta-
tion. La crise agricole a des répercussions
démographiques importantes : hausse des
décès (environ 60 000 morts supplémen-
taires en 1811-1812), baisse des mariages
et des conceptions (Rollet, 1970). Les
émeutes qui affectent les grandes villes
au printemps 1812 sont brutalement
réprimées en Normandie. Ainsi, à Caen,
six révoltés sont fusillés, dont deux fem-
mes (Le Roy Ladurie, 2006). L’hiver
1813-1814 est un des plus rigoureux du
XIXe siècle, avec un écart de température
moyenne de 2,3 °C au-dessous de la tem-
pérature moyenne des hivers du siècle.
L’éruption volcanique du Tambora dans
l’île indonésienne de Sumbawa, le
10 avril 1815, est probablement la plus
Figure 1. Fluctuations du climat au cours du XIXe siècle détectées par la température moyenne d’avril à
septembre à Paris (d’après Le Roy Ladurie et al., 2011). En rouge et bleu, les séquences chaudes et
froides. Pour chaque séquence, la moyenne est indiquée par un trait horizontal. Certaines années
signalées dans le texte sont repérées sur le graphique.
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forte et la plus meurtrière du dernier
millénaire. Elle a des conséquences sur
l’ensemble de la planète, les années 1816
et 1817 étant particulièrement fraîches
avec des crises de subsistance dans de
vastes régions de l’hémisphère Nord
(Post, 1977). À Londres, on observe des
levers et couchers de soleil très colorés
dès la fin juin 1815 et, dans le nord-est
des États-Unis, un brouillard sec persis-
tant au printemps et en été 1816. En
Europe et en Amérique du Nord, l’année
1816 est restée dans les mémoires popu-
laires comme « l’année sans été »
(Stothers, 1984). À Paris, la température
moyenne des trois mois d’été juin, juillet
et août (15,3 °C) est la plus basse de la
période pour laquelle on dispose de
mesures thermométriques (1658-2015).
Les vendanges sont très tardives, le
25 octobre 1816 à Dijon, et les récoltes
de blé sont déficitaires. Le prix moyen
national annuel de l’hectolitre de blé
grimpe de 19,53 francs en 1815 à 26,17
en 1816 pour atteindre un maximum de
36,16 francs en 1817. L’augmentation des
décès reste limitée, mais la diminution du
nombre de mariages et de naissances est
nettement plus sensible (Le Roy Ladurie,
2006). On peut noter que les informa-
tions sur l’éruption du Tambora mettent
plusieurs mois pour atteindre la France,
contrairement à ce qui se passera pour
une autre éruption importante d’un vol-
can indonésien, le Krakatoa en 1883,
connue quelques jours après grâce au
télégraphe électrique, bien qu’elle soit
nettement moins violente. On ne réalisera
l’importance de l’influence des éruptions
volcaniques sur le climat qu’au début du
XXe siècle (Stothers, 1984).
Cette séquence fraîche 1809-1817 pro-
voque, avec un délai de quelques
années, un fort maximum des glaciers
alpins. Ainsi, après un net recul à la fin
du XVIIIe siècle, de 400 m entre 1778
et 1795, la mer de Glace connaît une
avancée, très accentuée au cours de la
seconde moitié des années 1810, pour
culminer en 1821 à 560 m au-delà de la
position atteinte en 1795. Dans la vallée
de Chamonix, les villages d’Argentière
et des Bois sont alors menacés
(Mougin, 1912).
Disettes et révolutions
1818-1835 est une période tiède avec des
printemps-étés chauds et secs favorables
aux céréales, dans laquelle on distingue
une phase plus fraîche et plus humide de
1827 à 1831. D’après Garnier (1974),
de 1827 à 1831 les pluies annuelles à
Paris avoisinent ou dépassent 600 mm,
nettement plus que les groupes d’années
suivantes et précédentes. Les très médio-
cres moissons de 1827, 1828, 1830 et
1831 favorisent une agitation populaire
particulièrement marquée à Paris en
juillet 1830 : Trois Glorieuses, chute de
Charles X et avènement de Louis-
Philippe (Clément, 2015). L’hiver 1829-
1830 est celui dont la température
moyenne à Paris est la plus basse enregis-
trée sur la période 1658-2015. La Seine
est gelée du 28 décembre au 6 janvier et
du 5 au 10 février. La révolte lyonnaise
des canuts en 1832 s’inscrit aussi dans ce
contexte de cherté du blé à la suite d’une
série de mauvaises récoltes. Le prix du
froment chute ensuite, grâce aux belles
récoltes des étés chauds de 1832, 1834
et 1835. Et, avec un décalage de
quelques années sur la période tiède
1818-1835, le front de la mer de Glace
recule de 359 mètres entre 1822 et 1842.
Pendant la séquence fraîche 1836-1856,
l’importante pluviosité de l’année 1839,
particulièrement au mois de juin, semble
être responsable de la récolte de blé défi-
citaire qui a été suivie d’émeutes de sub-
sistance dans l’ouest et le centre de la
France, de l’automne 1839 jusqu’au prin-
temps 1840. Fin octobre et début novem-
bre 1840, une crue exceptionnelle du
Rhône et de la Saône cause des dégâts
considérables, en particulier à Avignon
(Champion, 1862).
En 1845, année très fraîche et plu-
vieuse, le rendement du froment chute à
nouveau. Comme le note le grand histo-
rien de la Monarchie de Juillet Paul
Thureau-Dangin (1892), la médiocre
récolte de 1845 n’avait pas laissé d’excé-
dent de grains, ce qui a aggravé les effets
économiques, sociaux et politiques de la
très mauvaise récolte de céréales en 1846
provoquée par un phénomène d’échau-
dage qui a frappé la plupart des pays
d’Europe centrale et occidentale. En
effet, 1846 est une année chaude, avec un
été sec et caniculaire qui se classe, pour
l’hémisphère Nord, parmi les douze étés
les plus chauds des 600 dernières années
(Briffa et al., 2004). À Paris, la tempéra-
ture du mois de juin 1846 se situe à
3,5 °C au-dessus de la moyenne 1801-
1900. Circonstance aggravante, la pro-
duction de pommes de terre baisse de
plus d’un tiers à cause de la maladie qui
fait des ravages dans toute l’Europe du
Nord. Par ailleurs, la Loire et ses
affluents connaissent des inondations
catastrophiques en octobre 1846
(Champion, 1861). En dépit d’un ensem-
ble de mesures gouvernementales, le prix
du blé augmente fortement pour atteindre
29,01 francs en moyenne annuelle en
1847, soit 50 % de plus qu’en 1845. Les
émeutes qui se multiplient dans l’ouest et
le centre de la France sont sévèrement
réprimées et trois condamnations à mort
sont prononcées dans l’Indre. En
Bourgogne, les déficits des récoltes de
céréales, de maïs et de pommes de terre
sont aggravés par des phénomènes d’ac-
caparement et de spéculation (Lévêque,
1983). La disette provoque une crise
monétaire, à cause des importations de
blé depuis la Russie et d’autres pays, et se
transforme en une crise économique qui
touche différents secteurs comme la
Figure 2. La vallée de Chamonix vue du Chapeau. Au premier plan, séracs de la langue terminale de la
mer de Glace. On distingue aussi le glacier des Bossons. Cette photo des frères Bisson date de 1860, huit
ans après le début de la décrue et une dizaine d’années après les premières photographies de la mer de
Glace (Nussbaumer et al., 2012). Photo : Digital image courtesy of the Getty’s Open Content Program.
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L’examen de l’évolution des glaciers
alpins met en évidence une croissance
qui a débuté vers 1300, pour atteindre
des valeurs maxima vers 1370, puis à
nouveau vers 1665 et enfin dans les
années 1850. Depuis lors, on assiste à
un retrait généralisé des glaciers. La
période qui s’étend du XIVe au milieu
du XIXe siècle a été dénommée petit
âge glaciaire (PAG), bien que les posi-
tions maximales occupées par les gla-
ciers alpins pendant le PAG soient très
loin des positions atteintes pendant le
dernier âge glaciaire. Si les fluctua-
tions de l’avancée des glaciers cor-
respondent plus ou moins, avec
quelques années de retard, aux fluc-
tuations multidécennales des tempéra-
tures moyennes (Rousseau, 2013), il
est beaucoup plus difficile de caracté-
riser le PAG du point de vue clima-
t ique. En ef fet, les éléments
climatiques conditionnant l’évolution
des glaciers sont nombreux, parmi les-
quels la température, les précipitations
et l’ensoleillement. Ils interviennent
non seulement par leur valeur, mais
aussi par leur répartit ion dans le
temps.
Concernant la relation entre l’exten-
sion des glaciers et la température,
l’examen des moyennes mensuelles
des températures relevées à Paris
depuis 1658 permet une comparaison
entre les températures durant la
période du PAG, que l’on suppose se
terminer en 1856, année qui cor-
respond à la fin d’une séquence fraî-
che (Le Roy Ladurie et al., 2011), et les
périodes suivantes. Les moyennes des
températures mensuelles à Paris ont
ainsi été calculées pour trois
périodes : 1658-1856, période incluse
dans le PAG, 1857-1987, période in-
termédiaire, et 1988-2015, période
pendant laquelle les effets du réchauf-
fement climatique sont clairement
détectables.
La période 1, 1659-1856, comporte
huit f luctuations successives de
séquences d’années plutôt chaudes et
plutôt froides. La période 2, 1857-
1987, comporte trois fluctuations suc-
cessives. La période 3, 1988-2015, ne
comporte qu’une séquence chaude.
La figure 3 fournit les différences des
températures moyennes de chaque
mois entre la période 1 (PAG) et la
période 2, ainsi qu’entre la période 3
(réchauf fement cl imatique) et la
période 2. Entre la période 2 et la
période 1, aucune différence impor-
tante de température n’est constatée
d’avril à septembre, durant la période
végétative conditionnant les récoltes.
Les relevés des dates de vendanges
confirment d’ailleurs les données des
thermomètres. Ainsi, la moyenne des
dates de vendange à Beaune est prati-
quement la même pour la période 1
(25 septembre) et la période 2 (27
septembre). L’expression petit âge gla-
ciaire est donc assez peu adaptée à la
description d’une grande partie de
l’année. En plein PAG, on a même
connu des étés caniculaires, comme
celui de 1540 qui a pu être comparé à
l’été caniculaire de 2003 (Wetter et
Pfister, 2013).
Ce n’est que pour le mois de janvier et
le mois de mars que les moyennes
mensuelles des périodes 1 et 2 diffè-
rent de plus de 0,5 °C. Pour ces deux
mois, les figures 4 et 5 indiquent la
distribution des températures. La fré-
1. Retour sur le petit âge glaciaire
Figure 3. En bleu, écart (en °C) de la température moyenne mensuelle 1658-1856 à Paris à la tempé-
rature moyenne mensuelle 1857-1987 (en marron). En rouge, écart (en °C) de la température
moyenne mensuelle 1988-2015 à la température moyenne mensuelle 1857-1987.
construction des chemins de fer et l’in-
dustrie textile. Parmi les causes com-
plexes de la révolution de 1848, la crise
économique née de la mauvaise récolte
de 1846 a joué un rôle certain (Thureau-
Dangin, 1892). Pour la France, il s’agit de
la dernière crise de subsistance de grande
ampleur causée par un aléa climatique.
Par la suite, l’impact sur la vie sociale
d’une mauvaise récolte devient beaucoup
moins important grâce aux importations
de céréales facilitées par le chemin de fer
et, pour le blé américain, par la naviga-
tion à vapeur.
En mai et juin 1856, les inondations
catastrophiques de la Loire sont les plus
importantes qui se soient jamais produi-
tes en aval du confluent avec l’Allier
(Dacharry, 1996) et le Rhône connaît
aussi une crue extrême qui détruit de
nombreuses digues et cause de très
importants dommages (Pichard et
Roucaute, 2014).
La fin du petit âge
glaciaire
Après une phase de retrait, une nouvelle
avancée de la mer de Glace se déclenche
à partir de 1842 pour culminer en 1852,
ce maximum étant presque aussi impor-
tant que celui de 1821, à quelques dizai-
nes de mètres près. Quant au glacier
suisse de Grindenwald, il atteint en 1855
un maximum un peu plus marqué que
celui de 1821. On considère générale-
ment que les années 1850marquent la fin
du petit âge glaciaire (figure 2).
La séquence tiède 1857-1876 débute par
une succession de beaux étés 1857, 1858
et 1859 qui favorisent de bonnes récoltes
de blé et des vins de qualité. Mais la cani-
cule de 1859 et l’épidémie de dysenterie
associée provoquent 100 000 morts sup-
plémentaires. En septembre 1866, la
Loire connaît une nouvelle crue histo-
rique, particulièrement importante dans
sa partie amont. La chaleur de l’été 1868
favorise une abondante récolte de céréa-
les et des vins de qualité exceptionnelle.
En décembre 1871, le froid intense
(–0,7 °C de température moyenne) fait
souffrir les Parisiens assiégés par les
Prussiens. En juin 1875, causée par de
fortes pluies s’ajoutant à la fonte des nei-
ges, une crue historique de la Garonne
provoque des centaines de morts et
détruit des milliers de maisons.
La séquence fraîche 1877-1891 cor-
respond à l’arrêt du recul des glaciers
alpins constaté vers 1880, stabilisation
qui durera jusqu’aux années 1930. Avec
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Figure 6. Les Glaçons est l’un des tableaux exécutés par Claude Monet à Vétheuil en observant la
débâcle sur la Seine, à la fin de la longue période de froid intense de l’hiver 1879-1880. University of
Michigan, Museum of Art, tableau acquis grâce à la générosité de Russell B. Stearns (ancien élève,
1916) et de son épouse Andree B. Stearns, Dedham, Massachusetts.
une température moyenne de 8,8 °C,
l’année 1879 est la plus fraîche obser-
vée à Paris de 1741 à nos jours. La pro-
duction végétale de 1879 est déficitaire
suite à un printemps et un été frais,
Pendant l’hiver glacial 1879-1880, la
Seine reste gelée du 9 décembre au
2 janvier (figure 6). Une température de
–25,6 °C est relevée le 17 décembre
1879 à Paris, mois qui, avec une tempé-
rature moyenne de –6,5 °C, se situe au
2e rang des mois les plus froids à Paris
après décembre 1788. En janvier, les
débâcles de la Loire et de la Seine pro-
voquent des dégâts considérables,
notamment la destruction d’une partie
du pont des Invalides à Paris. L’hiver
1890-1891 est aussi très rigoureux. Il
est très précoce dans le nord de la
France, la température à Paris restant
négative presque sans discontinuer du
26 novembre 1890 au 15 février 1891.
Figure 4. Distributions des moyennes mensuelles de température du mois de janvier pour les trois
périodes étudiées. Le trait rouge vertical correspond à 0 °C.
Figure 5. Distributions des moyennes mensuelles de température du mois de mars pour les trois
périodes étudiées. Le trait rouge vertical correspond à 8 °C.
quence d’occurrence des mois de jan-
vier avec une moyenne négative des
températures illustre bien ces différen-
ces entre les trois périodes (figure 4).
La période 1 compte 41 mois de jan-
vier à température moyenne inférieure
à 0 °C sur 198, soit 22 % des mois de
janvier. La période 2 compte 12 mois
de ce type sur 131, soit 9 % des mois
de janvier. La période 3 ne compte
aucun mois de janvier de température
moyenne négative. Concernant la
distr ibution des températures, la
période du PAG se distingue donc de
la période suivante par une proportion
plus importante de mois de jan-
vier glacials (de l’ordre d’un hiver sur
cinq).
La faible fréquence de mois de mars
doux pendant le PAG est mise en évi-
dence sur la figure 5 en examinant la
fréquence des mois de température
moyenne supérieure à 8 °C. Dans la
période 1 appartenant au PAG, seule-
ment 17 % des mois de mars sont dans
ce cas, alors que la fréquence est de
32 % pour la période intermédiaire
et qu’el le s’élève à 77 % dans la
période 3.
Plus grande fréquence de vagues de
froid intense en janvier et prolonge-
ment très fréquent des températures
basses jusqu’au mois de mars sont
ainsi les particularités du PAG décela-
bles sur les relevés des températures.
Par contre, pour les autres mois, les dis-
tributions des températures durant le
PAG sont très proches des distributions
des températures de la période qui va
de 1857 à 1987. Au-delà de 1987, un
réchauffement généralisé de tous les
mois de l’année est constaté.
25La Météorologie - n° 92 - février 2016
Le froid est particulièrement marqué en
janvier dans le sud de la France. Ainsi, à
Arles, le Rhône est pris par les glaces
du 8 janvier au 2 février. Le gel pro-
longé, sans couche de neige protectrice,
endommage les semis, ce qui conduit à
À partir des années 1850, l’extension du
réseau télégraphique permet l’échange
rapide des observations météorologiques
et la diffusion d’avertissements et de pré-
visions. En France, l’astronome Urbain Le
Verrier (1811-1877) met en place à
l’Observatoire de Paris un service de
météorologie télégraphique, conçu d’em-
blée à l’échelle de l’Europe, qui fonc-
tionne quotidiennement à partir de 1857.
Dans le domaine de l’étude du climat, Le
Verrier accomplit aussi une œuvre consi-
dérable en installant un réseau d’observa-
tion pérenne, alors que les initiatives des
siècles précédents, comme l’Academia
Del Cimento au XVIIe, le réseau
de l’Académie de médecine et celui de
la Société météorologique palatine au
XVIIIe n’ont pas duré plus d’une dizaine
d’années. Il s’appuie sur les écoles nor-
males d’instituteurs, auxquelles sont four-
nis des instruments de précision, et crée
les commissions météorologiques dépar-
tementales chargées de coordonner les
observations bénévoles d’orages. Les
observations sont publiées chaque
année, sous la forme de tableaux et de
cartes, dans les Atlas météorologiques de
l’Observatoire de Paris. Sous l’impulsion
d’Alfred Angot (1848-1923), le Bureau
central météorologique (BCM), créé en
1878, développe les observations et les
études climatologiques qui paraissent
dans les Annales du Bureau central
météorologique de France, en intégrant
notamment les observations du réseau
pluviométrique mis en place par l’admi-
nistration des Ponts et Chaussées à partir
de 1871. Il lance aussi un grand pro-
gramme d’observations phénologiques
(développement des plantes et migra-
tions des oiseaux) dans les stations
météorologiques.
En 1900, pour la France métropolitaine,
le service de climatologie du BCM reçoit
mensuellement les données fournies par
19 observatoires, dont 4 observatoires
de montagne, 83 écoles normales,
31 sémaphores, 21 phares et 45 stations
faisant au moins trois observations par
jour, ainsi que les relevés de précipita-
tions effectués par 2032 stations pluvio-
métriques (Bouquet de la Grye, 1902).
2. Le développement des réseaux climatologiques
à la fin du XIXe siècle
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une moisson déficitaire. Mais, grâce
aux importations, les prix des céréales
n’augmentent pas.
Le XIXe siècle se termine par une sé-
quence tiède qui va de 1892 à 1901,
avec une série de beaux étés accompa-
gnés de moissons abondantes et de vins
de qualité, mis à part des dégâts causés
aux céréales par la sécheresse et la
chaleur pendant l’été 1893.
